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D)111 n onvel eîrit duE P. Lerour x

M,. Pierre Lerouiix n'est JîPas un penseur doi

coniil. Le socialisme i'en coipie pas
beaucoup de cette o(brc. Il a tdi savoir Ct de
lu littérature. Dans le canip d la libre-pen-
sée, nul n'a reiuié plus didées(l que li, nul
dî'entend iieuX ts questitOs et lie les pose
plus ettemnIt. Il a été poir les philosophes
toirgeois, en général, etcin parietulivr pour
M. Cousîi, un rude adversaire. Ce qu'il y a
. r ...... .- ,. . -* c cc Oie u Sig S-
.se, dout la prêteiti)oll est de résci re payr es
con oms t es I lil s d la relîî
et de la lilitIliv, il Pt iiiut rLaveCcaileté
et viaueur. Sa critique est vraie ; elle aboutit
com'ime la nôtre, et, à peu du clhose prèýs,

Ur les mémes laisoisi, à cette atenmlîatiiv:
ctiOiiSmei oi socialisme.

Tout qu'il discute contre les hbouunes d'tt

dii justc-mllilieui et les mtticyysi-:ins de l'é-
cleetisme, son rudition <si saine, et su lcc-i-
<fe rarement C Idéfaut. Muis aussitôt qiil
vetîts,aiuttiquer u ititholicisie, c'est toui au
pli s'il r -àssit n trer dle sa sicienceet de sa
dialectique de uioi donner titi tour sérieux à
de puériles chienues. Cc n'est ipas quî'elles
ne soienti. assez spécieuses pour le sedu.-re lii.
même et joir satisfaire les îesprits qui aiment
à cuerher la vérité do côté d lPerrelir. Le

prj:g, lhtbitilde etI l lpassion iait, le so-
liisiimoi n'a presque iPlus ricuî à faire ; le pins

grossieor su fflitii Lmettre lit consci1ieceà iPise,
ilui fuire jouer i ses propre. yeuîx,stns .pM.
le ait lair de s'e douter, hi 'comédie de la
con viction et le lai butineI li. Cette mabliii
Iî'esi pls aisée gu1érir. Les faiusses docirins
soiiIt oiiiii les faux amis ; pozllilis cur quctIlhs se
détachentt die: Lespcrit et. lP*atutadonileit :;ui
sentimnil (ld su iiisurit et de s-t iblesse, il
hut gue uldversit les éprouve. Sil y a ie
ressournce count r les Illusionîs de l'orgcic'est
ici li soul. Sucs ce mpport, les temips où
nouis vivons sion mervuilleusemîent pâqpues à
humilier et à curriger les amitions t e li pen-
sée lhumaine. Une première fois, cin 8l , la
Providencei a pris tous les inveinteiirs, lous les
pu-îélaieurs, tous les iuticins et tous les
topiis:es, et leur a dil : Voyous, espliqiuez,

vous eusemble, et appreniez à la .Fraince et ,iti
molde ce q sle tsavo iir bpohliuileiir des
iomes. Chliacun a parle lilbimnîîit. 1an

pirtemiiòre tribune dIiu ays. nous avonsu eiten-
du les cefs de tutes !ts ecules ; nous arouîs
vii le fond do leur sac. luterrogz-!es les uns
Sur les aut res, chaeun juge ses riv mmx ommeî
Popiiion les juge toits .iléat et VaInité. Il
n'est las impoil <sible quuilne seconde quesltioi
le leur soit prochili[iieiuenit adrez,ée, car qui
oserait répondre que l'anarchie intellectuelle
ti letr Pas dans la vie sociale uliielquie soli-
daine et u niversille txplosion ? Alon. c'est
soun propre compte gue eichaque conscience ait-
ra à régler. La providence dira alors: Mal-
ietreutix, que suis-ti ? i uelle est ta certitude,
ta foi, toiPn ouvoir? cherelt ltoit arche ou ta
tour: ou a le demander ton ime.

Ou uoius inous iropiiouis fort, ou, îhmîs cette
solennelle épreuve, M. Pierre Leiou x verra
ses systèiimes s'évanouir nCii fumiée, et pelsenx
de sou exégose socialiste cegue nous en pen-
sons nauu1rdh'lui nous óimées. Il vient de la
résumer et de la pirsenter sous une nouvelle
funrce, das u dialogue iplané. en mani;iire
d'introdtiction, cil tète d'ne édition illust rée
des râbles de P. P.lah baie. Ce fauliiste
n'est ;pus u versificateur sans mérite ; à tra-
vers force galimathias humanitaire, on ren-
contre p lbrfoi n d hos sentimients et des vers
heureux. Il s'y trouvemo ii edes naïvetés
qui ressemblent à d'aîs.ez mordantes épigrai-
nis contre l'utopie démocratique et sociale.
La quaitrième fable, La Poule et les Caillotix,
se termine par cette moralité:

iDe ce récit ni riz pas leteur
Notre pauvre plaic-te, c cpareils lais abonde.
Souvent bien des penseîls, aussi stages que vous,
Ont cRI danis utr teiervetirfiegeniiier u mtoiiItnde,

Mtn'oî ic vii d que des ccntu -x.
Nous laissons là les fables Pour ne nous oc-

coper que le I 'introdcthion, rihe couvée de
cailloux, s'il cil fui ainmiiis. Il Cin est linIque
depuis bien longtemcps dj tià couve M. iierre
Leronx, ave une irédilection et ino coui-
stance que rien ne decounrige. D'après lui, ni
'vangile n'est une S:uvre originale, ii lit i-

vélatiouî qu'il renferme n'est distinîcte, auj
fond, des autres révélations que la nature a
faites à 'humanite. Sur ce point, il ne se con-
tente pas dIe dire, comme buiicoup de libres
penseurs d notre connaissunce, que la doc-
trille cirétienne est uni résuné du platomiisi é
il remonte plus luiit, du ilioinus, à ce q 'il
pense, et il s'imagine Ci avoir lécoivert la
source dans la théologie brahmanique. Il est.
de l'opinion les exégètes, qui, sans alléguer
ancune preuvc digne ticediscussion, font sor-
tir Jsus-Christ de la sect 0des esséniens. A
cette conjectm .à peu près gratuite, il n a-
joute une nutre r qui vient de lui, c'est que les
essemen0is ont aui commerce avec les sages tic
Pi nde, et quei 'Iitoîuadesaî, d'où l'évanutgile
luii paraît tiré presute moi potir mot, leur etait

Qu'est-ce qtue l'itoupadcsa Ti C'est unt livre
d'apologues indiens rùd igès eni corpîs de doc-
trine, et diont il s'est répnduèt en Ocedenut, de
temps immémorial, des imitations plus ou

mrioinslibres, plus ot moins défigurées, sous o
inm de ftbles du ilpuï. Aux yeux de noire
hilosoplie, les fabulistes piamitifs sont deCi
mythis. Stitvat lui,liI ni Pii;Iï, ni Lokmtuan ,îci
Eol:e i'out exist.I " il y a sie primwotrde-
ment de ginis prtres religieux qui ouni fait

pirler la nature en apologues'' aphorstîius,
inssonLt venus les l blilstles proprement dits,

traduisant " cin fietions secondaires, en peti-.
tes narrations, en petits dr laamI," i ( Ieçon de

. par la unture. I
Il existe d-eux traductions auglaises tic

l'llittipadesa, l'une de William Jones, l'autre
du Wilius. M. .Pierre Lerouix n'est pas d'jc-
codt avec ces deux Savants sur 'ident itde
I'auteir. C'est un t mêlé dans lequitiel nous
in'en ast:en pa. Ce q iinus cupoire ltunique-1
nuint, c'est la thtèse pjrmcipale de M. Pierre
Leroux, et nous aillous l'examiner.

Netmns d'abord tue difference essentielle
entre lainouivelle école historique alleiunde i
et M. ierre Lueroîx. A soi tericiteur, qu i
est de lJopinion tei .lcnis et de Straiss, il
répond que ner l'existence de Jsus, c'est
revcerscr toute la certitude humainde.

c. JI y i le 'Pxisteice de .Jésus des niono-
uirutis quippellent Pierre, Pul, Jean c-t une
focule d'autres ; lvous ftudr;it révoc ler Cin
douite tous ics monuments. Si Jilsus I pus
existe, tout ce que s:intt Piul a écrit est apoit
cryphe ; car toute la doctriînu de saint L'autl
est fbndée sur lexistence de Jésus.'

l plu bes :
L a néugaioi dIe l'existence ie .Jésus est la

plus ridicule dcs abusucrilites. Le clhristianisiie
tnilt ei -t sans cause ! Sougez done qcue,

s "i " .ales Actes, les juifs convertis à A niliche
1ar s.ult i aiiul pirenlent le 1nm de Chrétiens,
moins dle dix aus apr s la passili J dIe .1ésus;
Iue, suivn lt rcs Imel ies <Ictes, il -y avait pas
.i9fails que JésIIs avait éti. condamné, quand

sant Pauil le professait dauIs la syiagogîue, Cin
otuc .gu es réilitiOus de i'eCritire
tiut aiccomîuil.bcs.''
M. Pierre Leroux tri mine sa démonstratiou

on disaintquil fti ut croire à l'existence de Jésus
o ".ier toute l'Ilisoirte, "-car il n'y a a ucune
iraditiuu aussi concordante sur touis les points
cssr-nttieIs cqute celle qui se rapporte à cette

ce 1 Oit li c saurait mieux dire. et sI
1. - ierre Lereuxétait sisi juidcietx t auss:

sensé C lphilosophie qu'eni lustoir, il n'y at
pia pirene que nous 'uissionsi a le réfuter.

cce le bolui sous lit vin histoire, il le tlit
aus en mautire de rt-ligion et de philosoîphie.

.Si,.or nulus svr d-mteI I expression pari ute-
muîeu Ijuste le M. Pierre Leroux, les dCIisciples
tice Nolro..-uuctigur sont les mîîomîîîîunents histo-
riues ie son existelce, le les faut-il pas
r..gurder aussi co:icite les témcuiilms le sa vie et
les deli siles tle sa doctrine ? Que pouvez-
v"us lafirmer ou niUer l de.susen dhors d ce

u' ils nou, ont transmis ? Vous le fiiie cepena-
dLnIt. f-sus, selon vous, était mit esme ;il ; il
avait reu dans cette secte iiPi u de l'an-
tique theologie de '1 ude. Ce serait déja unîue
objectioni lisolulible contre vous, qIlue le silence
abcsolail cet égal dii Nouveau Testamini tout
eiitir. Maîs prenez garde sus hIistoriens
atheltiques vous disent qu'il n'avait étudié
u"lleI part ; que depis le retour d'Egypte,
cst-a-dire,dés sat phIs tendre enfinceal n'avait
pout uité son Vilnge jusqui- i'igte de trenit,
aus ; qu ses comîLpatriotes, stuipéfaits de ses
prédications, I ppelaient faber, fubri /ifiuset
s'écriaient : Unle hic litteras scit, cu(M non
didicerit. A côté I faits aussi catègoriques et
aussi explicites, paut-on illéguer avec quelque
om re de vrIscemblance que . ésus avait étu-
dié la théologie biahmuniue scus la disoplne!
e-semlîenne '! Cette histoire lie vaut pas mieux
que celle de Douinis et tie Straluss.

Autre imagimationu de l. Pierre Leroux.
Les di sciples de Jésus n'mit point entendu
:Tésus, et ce îl'est point la fuure du maître, car
i a parlé très curement. Oin auit done grand

tort ie 1 ' .celiser Ic plagiat o d'imposture. Il
n'a pas teiuu à lii qu'il nl fit pris pour ce qu'il
était, pour le uiîcplphte dluI tlieu Amen, déjàâ
aitnonce par Isaïe, eun oppositiou à Ioa, le: diec
de lA neiO-Testament,lequel dieu .lmen i'est
autre que 1 'Jluin( teis 1îaiiltistes indiens. Si
les npohêtres avaient bien compris la valeur de
cet. Amen tant de fois répété par Notre-Soi-
guclur :A emen, arnen dico vobis.il V avait l toutt
ce qu'il fallait pour les mettre sur les traces tde
PInde et i our leur faine recuver 'Hitotupa-
desa, c'es-a-dire la source oi Jésuis aviit puisé
les huit béatitudes, et le Ptcr ?noster, et- la
métenmpshyose.

Ici le bon sens nous dit encore une chose
qui M. Pierre Leroux ferait bien d'écouter.
Pour Dieu et potr les hommes, la vérité est
ute afliire de la derniière conséquence. Li
nature de Dieu et la nature tie 'huotmtme, leurs
rapports, li destin oc humaine, la loi (e la vie,
voilà certes des questions capitales et sur les-
quelles on ne peut errer sanus ètre exposé aux
pilus graves i uconivnients. De l patrt dle Dieu,
commn die Iclat l'ut d es htommets, il y a dionc ici
île gruundes précautionts à pîreine. tics condcii.
tionts nècessaxires a remphîir. L'hommîîe sentsc
dlit : Maraisont a ties bornes ielle est fatitilble ;
lit promitòrc vérité qu'elle nme róèei, c'est
rqu'il mie faîut être cin gai-de comtroe lle, et quie,.
poucr savoir tavec cert îuide ce quiimilporte à ;
P'accomiphiamet de ima destintée, je tnc m'en:

dois fier qu'à Penseignemtent et à la parole de ldans sr conséclueiices, c'est proprement ré- ce grauid prélat, l'a rcievêrquie Albrr. y emizei-
Dieu utêe. Et FLie dit de so ncôté : " Voici soudre obsciurum p-r obsc-unius. On acorderaitmà gîait Phîbr, le latin eu le grec. On y pro-
mon fils bien aimé... écoutez-le." L'Eguse, donc au philosphe la ressemriblance allèguée fessait toutes lCE sciences et lous les aris connus
tle Cle JIsus-CHarsr la institée, est cette par luti, qu'il n'aurait à répondre ren de soi-' alors, et douut le scvunt Adlhli nou a donnu.
grande précaution, cette condition nécessaire In Ii ie conueianIt à ceux qlui i dtiaient: l nimenchitculdausun de s-s porues. Les
en dehors de laquelle serait entièrement fris De Evangile et die IHituiadsa, qui est monastères de Mlesbucy, de Lindisfarme,
trée idée la cplus raisonnable que 'homme Pantécédent, qui est le conséquent ? D'où sn.- de Aleirose, de W by et ue mtutihtmue d'au -
puisse avoir de ses besoins essentiels et de vez-vous que s'il y a ici une imitation. ce ires devinrent auuant l'éctcls où lî.s AInglo-
Pinfiniie bonté de Celui qui y, pourvu, n'est point à l'eilu utir C lipadea qu'i i lSaxons se livrèrent aii travail av-ci uîn2ar-

Tut cela colinda.nt serait faux. Jésus- faut imputer Maias inus ne voulons pMs écar. deur incomparable. "Et l.es uidesy fi-(trirent,
Christ serait le fils de Dieu de la imme fçon ter sa thèse par la question prédalhe ;nous a dit de nos jours uitn étuinent hibistîci-n, au
que tous les hommes en généirl, et M. Pierre ne demaundons u s muieux, ui contraire, que pOI que Ple de Breta ne devituj hntièmne
Leroux en particulier. Seulement, il auurai de la diseerce que nous feros dams unu pro- siècle, u centre Iitténtire aussi imporaUt que
eu le privilége d'une inspiration plus hauite, chain article. I'Italie riûie.' Bède nuitis apprendl que
aprés avoir etc toutefois Pl'éve de's inspirés Roux-LA&vERtGNE. hetaucouîp de ceux qui sortaient de c.*s écoles,
aintérieurs ; les disciples ne l'auraient pas _très fréquentées de son temps, pariunt le
compris, et ce serait N. Pierre Lurotx qi gec et le hatim con ie eur propre lngue.
viendrait, deux iillo après la rnort de Jésus, Le christianisme en acl-ngeterre ue siec. Les iatuiscrits étaient rares. et il falluit y
accuser d'miteliigeneti et cl'crreuirsesapôtres Des écnvais célèbres de cin jours ont suppléer par la mlémnire, dont lu efforts
et son igise, et nous expliquer au vrai sa beaucoup t'aité 'Elise.sîrtout corne nyant étaient vraimut pruigiex. Cict en latin
docInie h Admettons Pour uit instant cette ouvert au. esclaves et aux auvires, à idue que fureui cuiposes la plupart des poémes die
absurde -uant qu'tvraiscmblale hypothie: de la scienne et du talent, unaccès anx cette époquuc h s hïues mêmes en irent
SupposoIs qui M. Pierre Leroux ait raisot. îriviléges des classes librs et ouilentes; leur étude et I-lur lu-tiir habituebi, et, du
S'il avait raison il serait impossible à uin lie mais tel n'est point e but h le plus élevé de la temps de âlahnesbury. au douzièmeî àele, le
de hou sus de le croire, car cet homme ne religion chrétie.me, dont IPouvre par excel- recueil de chiants hius d'Adhlm. itu l
manquerot pas de se dire : Que vent ce dis- lence est d'agir smr les &mes, de les changer, Sherburn, qui mouruti eut 709, i. tu encore
coureur ? Me prouver d'abord que ceux qui de les élever au-dessus des tetitaioins que lans les souvenirs pupula ires.
craignent le plur sle se tromper, et qui pron- donnent lu grandeur et les richessrs. Le si- Cette ardeur des Anglo-Sa xons pour les
tuent 1 ar ce mutiflEgise pour gucide,iie voyant ine inaillible de s Lpissauce, le triumphe de lettres et les sciences était paruagé r !e
rien sur la terre uoù soit réalisé, avec une plus la foi ti sein d'unI eupIe n'est iuillinct d'y feimes; lusieurs d'ente eilc co respon.-
parfile rigueur, l'idéal des précautious et des voir les iauvra et b-s humbles chercher tlans daient n ailtin ; nous ivous encort ie frag-conditions qu'exige la connuissance certaine P'Eglise et y trouver l-s moyens de monter ments de leurs lettres; c'et pouir eli s qtue le
de la vérité, se trompentcependantL ;nie1 ro- ai premier rang et de se donner les satisfíe- célèbre Adliehc écri,.it sou uim- itin de
ver ensuite que le moyen pour eux de ne se dions matérielles qIlue prCeure la fortue ; c'est Laude '·irgiita;ds et il nolus a cemeu-rvé les
point iromer, c'est île se moquer de toute de leur upprnJe à s'eun passer ; c'est de vir nmos de qui e. u iunes de cellus à qii il l'a-
précutin et de toute condition,en écoutant les honunes qui possèdeut tout ce que la terre drOssa. Nous voyons enfin, dans la corres-
sur les questions capiles que vous savez les peut offrir, nipriser ces bics reuioncee au podct.ced Sajint r ifuee, Pipôte de In
révélatuions d'un particuien e qui rien de jouissanices (les sens, aux digcités au sceptre Geriniani, que Ialbesse Eadurge, sn élève,
scrhiu n n'at jut squ'à cette iheure apparu. même, et faire ainsi à Dieu le comlet sacri- lui envouait souvent des Hires lutius ccrits
Cette sinle réflexion, si M. Pierre Leroux ice d'ux-mômes, dans l'atteite de ses par ele oui par ses airies pour les t Ge;unuinîs
lu dn muiqt fre, suffiraiLamplement, ce noui iromesses. Voilà le spceee vraiment ad- nouellUeiet convertisau chrisuianismen. Ue
semble, pour tarir lutm d'un coup toutes les mirable qu'ffrit la Gni e-Bretague tu sep- auire f m , n ionuée Léobgèt-. eu adres-
sources de la foi qu'il a en ui-mme. I s'il tième et au huitième siècle ;et paruli les cir- s=ut à Bouuiface des vers luitis de eoimpo-
voulait examinur à cette lumière les futilités constances qui cotriuièrent à ce résuhtat, sitimi et qii nou ont été ouserrés, ii é&rit
Phus oui mos ingénieuses, plus oumoins éru- aucune nest plus digne d'aeuttnu que la su- qu'elle a été iniétie à W nrdes vers ar Ead-
dites auxquelles son esprit s'ahu te, il verrait ériorité lmorule des missionnaires et des évé- burgl : toute cetteueorresîoudanîce, di, ui sa-
faciiement qu'il n'y a pas là de quoi l'enip- ques qui covertirent le peiuil de cette con- vantiu critique, iesit pas moins remarritable
cher une seconde d'obéir à la voix qui crie aux trée. Quelques-Au furent des hiunnes aussi far PIleni des pnsées que par a céHica-
enfts des hommes: Soyez chrétiens. minents Uans lu science qun dans l piét et tesse i-de s seitiienlt.

Entrons dans le détail de sep plus séduisan- les puiifes romains s'hnorrenut en les choi- Les lettres et. les sciences nl'êaint pas
tes ilhlusions.· . - sissant. Le prêtre ilh.stre qui donna aux alors Pobjet d'unculte iutéressé,u un vul-

M. Pierre Lerou ne croit pas à une révéla- idées PimpnIsion la uhIs forte et lu plu sali- gaine stimi t ulr 'ambition : oni les culti-
tion extérieure et positive. il pense que la.na- tine, dnts la Bretigne anglo-saxonne, fuit vait pour clles mêmes ;elles ofl-ien t un puis-
turc enseune la vérité à P'hîoim ui sous le voi- h'rchevgue ThLéodore. l fut puismsanmut ut ati xliaire à la religion pour adoucir les
le dut syiicbole et die !'allégorie, peudant que, secondé dans ses effourts pour la tciilisati et âmes, Cet elles oivrieUt à des c rins simples et
de son côté, Pesprit la saisit dans habstruction rour inuciiti du peuple confié à ses soins Imitif; utant( de souces de pure- et nii-
mtetapilhysique. Ce sont là les deux aspects de par P-bbe Adrien,. qui avait accupagnté vles joluissances. Les rois saixoiis ctonprirent
la vie dans la comience humaie : l'idée chez les Anglo-Saxons. Bède nous les re- tout h. secours qu'ils en pourriiett utirr dans
uire et le symbole. Est-ce le symbole ui re- présente comme égatect versés lun et un but civilictteur Pt ils se montrVent eux-

veille l'idée? Est-ce l'idée q-lui interroge et in- 'autre duins les lettres sacrées et purufues. mmes sencsiles à leurs chanes. l W roi Si-
terprète le syilole i Ni M. Pierre Leroui. "Il s'écluippait de leurs lèvres, it-il, comme geIcert ouvrit d in.s t-Angiie i eole fa-
ni aucun de ceux qui, sons les tenes de sub- des fleuves de science dont ils anosuaient l'es-i mutise, le roi OvaId iSi rniit li-méme e«jectif et d'objectif, expriment la même pensée, prit de leurs anuditiurs et MalImusbury leur officiers, le nhr:bumbre Alfredrutr.il dars si
n'ont ien diut là dessus de net e de précis. rend le mèue tmuignage. Téuedore et loiur et rcumpensiit les savamts - rangers -Cette difliculté n'est ias mince, pourtat. Il y Adrien apportèrenti avec cuxi eu AngtIcerre Ceou lf, roi de Nlrtihmi ie, prosnit unea Ua ns les exicateons des panthéistes un n iigrand iombre de i.vres grs et lains, ils grande admirition pour Jède et I'ugieait 
vice aueel il u'l leur est pas aisé d'échap- stimulèrent le zèle des rois Imur en acquérir écrire sou Hioire- c.-c/ésiauguqe. Ina, Ol et
pir. Mais nons ne voulns jas attaquer ici d'autres, et fondèrent dans les inuastères de beaneoup de prutLs brs cntmlrains o
dlans son fond lino doctrine ta nt de flis et sons nombreuses écoles, leurs suceceýýssrs rivalliszèrenit avc ir s evèquestati cie f iles réfutée. Cette heureure impulsioin donnée à la eut cffrts et en sijiu pur répaunde, avec le

Voili, diroils-notus seulement, nue plaisant piété des ppltes commie à leur intelligence. goût dus let;cs til usse ces, les novens defaçou de concovoir Péducation do horume fuît puissanunent secondée par Pinsititut- le ntiofirc. C'est tisi que t-la Bretage ai-Les faits ne nous paraissent guère se prèter à naustique, dans lequel on a vu nvec raison le go saonne se ccuvitil. dlns le stièe et lece diverissement philosophique. Si les choses Ilus merveilleux instrunicnt des conquêtes huiò cu.,ècldeIc mitres célèb e suü les
se paussaient die la sorte, 'expérience nous le du christianisme. Etabl i.'bord en On nt . xomues et les f ilIiunes menaient ht puc irt et-tii ti a.pparemment. La pliupart des honmues il s'tit répandu dans l'Asie-Minelre, dans en grand ntoibre n lie viti-ldifiinie 1t L paisiblele reco nîiiet facilement et vite, oùi du PlIie, et de là danus la Gtule, tu sainWt M lar- pahri des oru-s iiu ècle. IlsVa uient
mOins s'eut luisserin taisment persuader. tiUn bâtit, us de Tous, le célèbre monastère selon lesprit d7i arie île sint leniot au
Loin de là; cette vérité tics vérités, sur le- de armoutiers, qui, avec ceux d Saint-Vic- travaux des chalmic s.alux ifétiers tut:;es et à

1 quelle il devrait y avoir un accord universel, tor et de Lénins, foIdés :Jans le siècli sui- 'eseignemieit( teitt jcunesse, ainsi - i:à 'é est le patrimoine do quelques sounges-reux vant sur les bords de la Méditerranée, servit titinde des lettres et des scien:es, eliiv-antla lqm no s'entendent ni enur eux ni avcc eux- de modèle à Ila Iupirt des abbayes de V Eu- musique, coutposuult des livres ouli uu ilianmêmes, pas plus sur les tenants que sur nlesmope occitdea.e. La colouisation religieuse leurs copies et metitntt n outre tout .e
aboutissants, pas plus sur les limites ne su r la reçut, au sixième siècle, ue organisation les procédés uncore siiples et groy srt-s
Ic u et la longitude de ce londe imagio- ouvelle et une grande force exlnsive pai aris pouvaient ibpnir Pour rendre le. unaire toujours découvert et toujours à décou- l'adoption de la disipline de saint enuitt, ai- rus. depûts précieux des co
vu-trn. teur n d'ur une révolution véritable dans I inu crées et proties lus diu el une ou -e

Ce rêve de 'incrèdulit et de la mauvaise moastiqu. La rége qu'il donna uaux éti-. e la rech-erlhe desL s mu. entn uet
volonté humaine, qu'on le compare à lI pure blissements religieux éteit Cn harmonie avec rapports avec Romt t'renitut utiles àlue unts 1 ro-
lumière dont le cathiolicisme itnoe les cons- le génie et le besoin des peuples dc l'Occi- grès laissnts dans les arts dle u rpro-ue, de
lcances attentives: lhom Ie a besoin d'un't eni- ient. Les moastères, td' près elle, devaient lu peinture et due arbiu et liret de cette
scigneient divii ; cet enseignementa été être construits de telle sorte que tous les mé- époque date parmi eux lploi duterre et
donné par ésus-Christ, fils de Dieu, Dieu tiers pussent tro exercés dans l'ittéieur. de la pirue dans la co ou <eédilces
hui-mme ; ct enseignement est dans l'Evan. Le moine bènédietin était tour-à -tour tut reli- L'usage en fut itc--dt ,srue fondateu difnies
g ,qci ie PEgisc, c d PEsprit-Saint, gieuix,ti ut labtuu, un artistin, un lettré : il uastère de Wtic rIo th bé tui d. qoi
garde etnterrtc souvertinement, pussait del'église à patelier, et de la cultun ra en te Rolie avec li ldes0. ui t t.

L'Eghîse n'y entendriedn,dit M. Pierre Le- des champs à l'étude des lettres et des scien- à tra ailler 0 veue. idest a iers :ieu
roux ; ses iierprrtations sont des contre-sens. ces. La règle bénédictine fuit rapidement ! ralilorta au.i d c noi rreeux tuscrits et mit
L'Evangile, mîioi, je le colprends. Celui dont adoptée dans une iult itude de maisons mo- un zèle ardent et pieux à iuxpaner ntas l Bre-
il ta si imparfnaierneut rsum la doctine était nastiques, quii doinrent ainsi de grands eeun- tgue les rts te Ptalie s

- 'est de 1RocuIDquesocialiste et panhiste colime moi. La chose tres agricoles, industriels et littéraires, et aums- les Anglo-Suxous tirèreu s l mplu t do
est évideute. L'Evtagie est ute coutreftçon quels PEurope dutn grande iuparti le dèfri- heurs conna 0aissaces uteuuneleleur

atifeste de Pitoupdesa, où se trouuvent, tchement de ses forêts eu. la culture de son sol. upparissut ucomme ve er sctrnéle la ri-
tcls que je les professe, le aItiléismt et le Ces résultais ue furent nulle part plus re - gio. ic l'nrt, de la litt.r et de lat sren-
sociisme humantiaire. iarquables que dans la Uretague aglo-suax- ce ; ils s'inspiruient d'elle, ils touniet ton-

Y aurait-il cnre PEvangile et 'itopude- onne, au setiéme et au huitième sièche. D tes jurs pensées ters l'atique métropole dij
sa une parenté aussiétroite qu'on la suppose, écoles célèbres y fcrent onvertes soms la di- monde chrétien, ils asp igui t avec rdr
resterait à écutircir tuile foule e qucsios pra- receti <es hio es éclairés et pieux qui ue-. lua contempler de leuriran, ty avardeur à
limîuinirs.. lIndiquons-en unuo seu le.. Pouvez. cuipatient utlors le pîremiier rancg danîîs 'épisco-' luiissu-r hleurs douil les hx,î tan yo eivre etra
vous fixer lut daute.de l'Hitoutpadosa et eni dé- huit Ou danus les scienes. Celle -ie Kent ou par le sanî de cuca-ty s na lso onsacréen
motatrer Puuntorité 7 Vous mie le pîouvez puas. :le Cant orbury acqîuit raptidemnenut unt grandtî tit liéru coi uni cii lis f paélesbeicin
Lu chrontologie dc PInîde plus enicore que celle ruenomt. Le prnimt Théodor-e y enise ignait Tomt coeour~unut don, à-et poue
dec t'E.-ypte est îune omiîgmet à peu uprès indié- Ilui-mêmuîe leslettres aneiennues, lut grammuuaire. v'elopper chez les AîiîaS xctt époqes e-e
chiffrabulle. S'appuyer suir unie conîsidièrtion ai jpoésie at les maîthîémtiqumes. LUne éro!e lécondts danîs la foi cln lesleons det germeîs
tic ce genire, eus fluire, commîîe M. Puierre Lu-- ritvn)e fu.t focndrié à York pan l'archevêq1 ue suienice, eu. ,aunnui les Iîuîues u oetre eut n a
rouix, l'utrgumuuent prnicilpail d'luite cnujectturne Egnbert et enichie d'tune bibbiothèqu tic òis- buté à iPilluîstrm ar les écrits qui ot cont
nonu mloins5 hîasardée eut elle-mêmute que grave contsidêrale pour- l'époque. Le suxccesseutr de parvetnus, trois stt on cxer&ext une grei de

Nlo. -2L.


